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On n'y croyait pas trop. lhais pendant plus 
d'un an, il n'y a eu que très peu de «.ouvemerrt a 
revendicatifs. La manière dont lss grèves avaient 
été menées dans les années précédentes avait 
découragé la majorité de la classe ouvrière. On 
en avait assez de débrayer pour ne rien obtenir. 
Dè toutes façons, les travailleurs sentaient 
qu'avec le nouveau régime, les risques seraient 
encore plus grands~ Un attendait. 

Depuis quelques mois, ça recom~ence. Des pétitions, des manifestations, des 
débrayages, des grèves se succèdent. Le 2 décembre, la grève des fonctionnaires a 
a été le premier mouvement génér~lisé depuis juin 58. 
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Quan~ de Gaulle est arrivé au pouvoir, les 
patrons ont dit que tout irait mieux. On a b~au­ 
coup parlé de l'association Capital-Travail, de 
Gaulle allait terminer la guerre d'Algérie, vous 
vous payerez de bonnes vacances l'année prochaine 
et si vous travaillez bien, vous aurez le frigi­ 
daire et la télé, comme les américains. 

,. C'est qu'il y a les salaires. Dt les prix. Zt le budget familial de plus en plus 
difficile à boucler. Il y a autre chose encore et c'est qu'à l'usine, aù bureau, on 
est de plus en plus brimé, harcelé. Là où ils te demandaient 40 pièces, il leur en 
faut maintenant 60. Et puis, che~ Simca par exemple, à la chaîne, il faut un bon pour 
aller pisser. Plus loin, on licencie les anciens, pas assez "productifs". :Ces amendes 
pleuvent chez Michelin, à Clermont, et chez Cail, à Denain, un contremaître gifle un 
ouvrier. Il faudrait la boucler, se faire petit, dire oui aux chefs, en mettre un 
coup. 

•• /,.lors, forcément, on commence à réagir. On en a marre. Souvent de façon sponta- 
née, d.es mouvements éclatent ici et là. Chez Michelin, les travailleurs débrayent 
contre le licenciement d'un ouvrier, contre le retour au système des amendes, et puis 
aussi pour les salaires. IJsn'ont rien obtenu dana ce cas. La Direction a été la plus 
forte. i~ais ailleurs des augmantations sont arrachées, on arrête les brimades. Dans 
l'ensemble c'est les syndicats qui se font le porte-parole du mécontentement. Et, 
comme toujours, ils ne poussent pas bien loin, car ils sont surtout forts pour la 
discussion; ils disent qu'il faut revendiquer par catégories et pas tous ensemble; 
ils _disent aussi que la "base" n'est pas chaude pour se lancer dans des grands actions. 
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C'est vrai que los travailleurs son t hési ta1'lts et que leur oombati vi té 
diffère suivant les branches d'industrie et les catégories professionnellas. 
Nâturellement, le mécontentement est plus grand chez les "petits salaires". 
Ce sont les fonctionnaires dus catégories las plus mal payées qui ont parti­ 
cipé les plus nombreux à la grèva du 2 décembre. Mais les protestations, les 
débrayages contre les normes, les chronométrages, les déclassements, les li­ 
cenciements, se succèdent chez les mieux payés, dans les industries mécam quea 
par oxomple. 

Nous sommes tous dans le même bain. 1Jt ce qu I il faudr.-ti t faire, on le 
voit très bien. 

Au liou de revendiquer des augmentations de salaire on pour-o srrtage , 
hiérarchisées, de telle sorta que les miaux payés sont enc o; ,, l o s r,i~:J favo­ 
risés, il faudrait lutter pour des augmentations uniformes pcu.c tous, et là · 
le manoouvr-e et la professionnel sont .solidaires. 

Il 

.. 
Au Lâ eu de chercher à gagner plus en travaillant plus, de demanô.ar pl,1s 

d'argent quand on te demande iJlus de pièces, il faudrait :!Ü;.:-raliser la 1u-tte 
contre 11 augmentation des normes, contre 11 accélération ë.t:.~-; cadences , 

Au Lâ au d ' accojrtor le r-enf'or-cemen t de la discipline qui ta transfor,,113 en 
un pauvre type devant le chef tout-puissant, ou de chercher saulcment à~ (chap­ 
per par le débrouillage individuel, il faudrait organiser la lutte collective 
pour l'assouplissement des règlements d'antr3prise et d'atelier, défendre pied 
à piod ls droit de travailler tranquillement. 

Au liou de marcher ~n ondre dispersf, marcher ~nsemble. Chaque fois qu,1on 
lo peut, lutter pour étendr0 le mouvement sur uno base locale. Plus de mouve­ 
ment isolé d'un atelier, alors que le reste da l'usine marche. Plus de mouve­ 
ment isolé d'une catégorie, alors que les autres travaillent. A quoi ça rime, 
par exemple, quo les postiers fassent grève et que les instituteurs, fonction­ 
naires aussi, ne participent pas au mouvem0nt? 

Tout cela ost bion beau, diront certains, mais comme les centrales syndi­ 
cales appliquent una autre "tactiqua", comment faire cc que vous dites, mêmo si 
on sait que cotte "tactique" n'est pa:J la banna? Et puis, si les gens ne vou­ 
lant pas suivre? 

Eh bien, il faut se prendre par la main 0t commencer partout à faire ce 
qui doit être fait. Il n'y a pas ~'a~tre moyen. Il faut cesser de gémir sur 
1~ trahison et l'incapacité des directions syndicales et de j11stifier ainsi 
sa propre passivité.Les directions syndicales font ce qu'ell8G veulent quand 
la masse ouvrière ne bouge pas. C'est aux travailleurs les pius conscients, aux 
militants les plus actifs de prendre les initiatives. 

La volonté do lutte dès salariés sa réveille après dix-huit mois d'attcnta. 

Il faut que cette volonté de lutte se transforme en volonté de lutter de 
façon officace, c'est-à-dire avant tout, de redonner à la grève son caractère 
de combat. Se mettre en grève, c'est nier l'autorité du patron. C'est chercher 
à imposer les revendications par tous les moyens officacesj sans s'embarrassGr 
de subtilités légales. 

• 

Pour cela, chaque fois qu'un mouvement commence, trois chosas sont néces­ 
saires 
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- vonstituer sur chaque liou de travail un comité de grève démocratique­ 
mont élu, c'ost-à-dire élu par le plus grand nombre possible do travailleurs 
et comprenant lo plus grand nombra possible de roprésentants de tous les sala­ 
riés, syndiqués ou non. 

Àemander aux grévistes 0ux-mêmes de décider de la nature et de l'éten­ 
duo de leurs revendications.~ 

Lutter pour que les augmentations soient toujours uniformes, anti­ 
hiérarchiques, et pour que las revendications portant à la fois sur le salai­ 
re ot sur les condi_tions de travail. 

~ - FREJUS - 

La rupture du barrage de Malpasset pose dans toute son ampleur le pro­ 
blème de la responsabilité. 

Qui est responsable? Où sont les responsables? On cherche les respon­ 
sables. 

Parions tout d'abord que ces "responsables" on ne les trouvera jamais. 
Tout, dans ce genre d1affaires, est étudié pour qu'on ne puisse pas établir 
ces responsabilités. ~t puis, il y a trop d'intérêts en jeu, trop de solida­ 
rité de clique, pour qu'un jour on puise~ faire éclater publiquement la vérité. 

Et après tout, qu'est-ce que c'ost qu'&tre responsa\le? C'est ôtré ga­ 
rant, c'est répondre do quelque chose, c'ost l'obligation où l'on est de 
payer pour les fautes commises. 

Or, dans cette terrible catastrophe, qui a payé et payé le plus oher? Il 
apparait tout d~ suito quo ce sont les victimes, c'est à dire coux qui n'ont 
pas étudié le terrain, ceux qui n'ont pas construit, qui n'ont pas calculé, 
ceux qui ignoraient tout, qui n'y connaissaient rien, ceux qui n'étaient pas 
techniciens, eaux qui n'ont rien touché, et rien ni personne ne-pourra faire 
fa.ire machine a:nière aux évènements. Les seuls qui auront payé ca sont les 
mortt et ceB malheureux survivants qui ont perdu tous les leurs. 

Los géologues disent blanc, les ingénieurs noir, l'E.D.F. gris, les en­ 
trepreneurs jaune, le gouvernement bleu, toutes los couleurs do l'arc en ciel 
y passeront, tout le monde dira quelque chose, 

- seuls les morts ne diront rien. 

Les ingénieurs avaient raison, les géologues aussi, lo béton encore plus 
et la voûta encore mioux. 

- seuls les morts ont eu tort. 

Et maintenant Français "vous êtas formidables ! ;, 
Venez danser au profit des sinistrés, ouvrez vos coeurs, ouvrez vos 

·porte-monnaie, 

donnez largement, 

- les morts ont payé, passez la monnaie. 
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- LECLERC ET LA BAISS~ DDS PRIX - 

L' épi.cior Loclorc, qui a f,,i t fureur à Grenoble et en Bretagne, monte 
à Paris. Dans ses centres - 60 ~nviron - los prix sont inférj_~urs da 20% 
à caux du commerce do détail; La grande ;;,r0sso on parle. Lo consomma tour 
s'émeut. Radio, TV propagent l'idée d'une baisse possiblG. On voudrait faire 
croiro aux gens qu'elle va so généràlisor, s'accJntuer. 

3n réalité, los baisses réalisées par Leclerc ne représentent quo 2% du 
budg3t familial type. C'est, comme on la voit, d'une importance très limitéo. 

A Issy-los-~oulin~nux, on novembr0, à l'ouvcrtur~ du Centra parisi~n n°1 
da LJclorc, los petits commerçants du quartier voulaient lui faire un sort. 
Los petites et moyennes cntroprises et lours syndicats sont contre lui. Ce qui 
no l1omp3chc pas do dé cLar-eœ aux journaux :"jo déf~.mdrai les petits commerçants, 
qu'ils fassont comme moi!". Les grossistes en épiccri~ - ils sont nombr0ux et 
pr~pèr3s - veulent sa mort. Car c'est eux quo son système vise en premier lièu. 
;,.u début, il y a quolquoa années do cela, toutes sortes de pressions ét,3ient 
exercées contre lui ~ ennuis fiscaux, refus de livrer les marchandises au prix 
Ka gros. Les grandes marques le boycottaient sous l'influence de leurs clients 
haèitucls et par crainte do voir dérangé le bel ordre établi dans la branche 
épiciP-r0. Laclers a tenu lo coup at maintanant9 d'un obscur épicier gronoblois 
aux idéos novatrices, on fait un pionniGr de la distribution moderne. 

Ernvar.t les refus de livraison, et fort de la loi de juillet 58 qui obli­ 
ge le:;; fabricants à fournir un commor:;:ant solvable au prix de gros si celui-ci 
accepte los quantités habituelles de gros, il deviènt capable d'offrir à ses 
clients un nombr e croissant de pr-odut t s , 

Il diminue les frais généraux et fait bénéficier la clientèle do la marge 
du grossist13. La généralisation de s as c.:mtras serait la mort pour cet inter­ 
m~diaire. 

L'importance donnée à la t~ntative L0clorc vient surtout de cc qu'elle 
correspond à la tendance présante de modarnisation du capitâlisme français. 

En effet, la prolifération extraordinaire de petits commerçants qu'on 
observe on France, et lo grand nombre d'intermédiaires dans le circuit da 
distribution, n'ont aucune raison d'être du point de vue du capitalisme. 
S'ils axist~nt toujours9 c'est que jusqu'ici las Gouvernements les ont en 
général soutenus parce qu'ils roprésontaient un élément de consorvation· 
sociale. Or, une rationalisation du circuit commorcial devient de plus on 
plus désirable pour la bourgeoisie. ~t le système Leclerc va dans co·sens. 

L'extension dos Prisunic, des chaînes à succursales multiples, l'aug­ 
mentation extraordinaire du chiffre d'affaires des grands magasins, sont 
très significatifs aussi à cet égard._ 

Cer,ondant, la battage autour de Leclerc.correspond également à des 
néc3ssités politiques immédiates. ~~aintonant quo lo Gouvernement fort de 
de Gaulle a.moins besoin de l'appui des commerçants, il voudrait lea obliger 
à rogn~r un petit peu leurs bénéfices pour pouvoir retarder, sous prétexte 
d'une baisse de prix, las augmentations de salaires que les travailleurs 
exig~nto Pour cela, L~clorc sert sa propagande ae baisse. C'est sous la 
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monac0 d'~ncouragor des tentatives comme la sionno, que le Gouv3rn3ment a 
obténu l'accord dos syndicats do commerçants pour la fameuse "baisse des 
50 articl0s11• 

}.fais pour le tr,::.vailleur, pour la f'emmo qui fait r le marché, toute cette 
histoira c'est surtout du bluff. Co n'est pas une baisse dos prix d,3 2%, 
môme si ;;.llo était ré(:i!L.;, qui règlera Lour s pr-ob Lêmas de budget, quand les 
déclarations officielles reconnaissent quo leur pouvoa r d1 achat a diminué de 
12% depuis deux ans. Dans la société actuello, la soule manière efficac3 
pour los trnvaillours de défendre et d'augmenter leur niveau do via est 
d I arracher d o substantielles augmorrt a't'i ons de salaire. 

Un film à voir 
11LZS QUATRL:: CDNTS COUPS" 

Il est rare do voir un film qui montre avec tant d'acuité combien la 
vie modarne· est insupportable pour l'onsemble dos gens. 

Q;ue lo pèra n~ soit pas lo vrai pèro do l'enfant, que la mèr0 le trompe, 
quo zon fils la surpr0nne en train d'embrasser un autre homme, uno après­ 
midi qu'il fait l'école buissonnièr3, cola no suffit pas à nous rassurer ot 
à nous faire classer cotte famille et cet enfant dans les "cas particuliers". 
Car ce qui fait l'essentiel de la vie do cos gens, c'est notre vie à nous 
aussi, les problèmes quis;;; dressont devant cet enfant, co sont nos problè­ 
mos, sa révolte, son écoeurement, son désespoir, co sont los nôtres aussi. 

Co garçon lui-môm3 n'est pas un "cas", c1est plutôt un oxemple. Au dé­ 
but il ne fait rion do plus répréhensible quo ses camarades. Il est môme 
mioux que plusiours d'ontre eux à qui il n'arrivera pourtant pas do malheur. 
Co qui lui manque c1~st l'adresse, ce qui le gêne c'est sa naïveté. On fait 
circuler une photo do pin-up dans la classe, tout le monde la regarde mais 
c'est lui qui se fait prendre. Il f~it l'école buissonnière, son camarade 
aussi, mais il est incapable do fnire un mot d'Gxcuse comme l'autre. Il 
m~nt, los autres aussi, mais ses mensonges sont découverts, il no se donne 
pas la peine do los rendre vraisemblables. En -somme, il est moins "adul t o'' 
il joue moins le jGu, il est l'enfanco avoc ses bosoins on faco d0 la société 
avec ses b~rrières. 

Ln grisaille, la. monotonio, le rythme implacable do la vie modorne sont 
admt rab l orncnf bien évoqués. Lfalheur à celui qui ne pourra pas suivra ! Lo 
réveil orutal'dans l'appartGment t~op potit, lo départ précipité9 la classe 
onnuy0use, le retour le soir à la maison, los devoirs, les corvées domesti­ 
ques, l'arrivlo do la mète harassée, énervée9 qui prépare rapidement le re­ 
pas, se fâchant contre tout9 lo père qui essaie d'être gai ot d'excuser au­ 
près du garçon la mauvais~ humeur dG sa femme, le repas sans goût, triste 
ou agrémenté d'histoires scabreuses de buroau et do réussites sociales grâce 
à la prostitution ou à 11èscroquerie. La mauvaise humour du père dont les 
chemises no sont pas lavées, los chaussottos pas raccommodées -"Si tu n'as 
pas Lo temps de los Lavcr-, lave au moins lo col! 11 - le manque d I argent ot. 
les disputes à cc sujet, los ruses do l'enfant pour on soutirer à sos pa­ 
r-on t s , Tout cela cona ta tue un univers à peine supportable, le moindre inci­ 
dent 10 rendra insupportable. 
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. Pour lo garçon, une punition du maître pas fai tJ,. aoz-a le point do départ 
d'une série do sottisos do plus on plus graves. L~ réaction dos par3nts Gst 
symptôn~tiqu3. Au début, ils soutionnont l'onfn.nt altornativcmcnt, chacun · 
étant complice à tour do rôlo, pour avoir la paix. D1aillvurs aucuno explica­ 
tion sL1co:r·.a n ' oe t possible ontro eux. Ils sa connad s s en t trop. Quand la mèro 

. esr,:..du tb bris0r la glaco en tr o o Ll.o ot son fils, elle n I y parva en t pas e il 
sait trop do choses sur ollo, ot do ces choses ollo n10n parlo pas. 

A la fin, qucnd le stado des simples sottises cs t dépassé, quand 11 en­ 
fant comaonc o à s1 attaquor à. la société, car il vole, les par orrt a se tournont 
tous d.JUX contre lui ot l'abandonn0nt à c~tto société contro laquelle il aurait 
tï:;lllomant b csof n do s ocour-s , i-,1nis co socours ils sont incapables de Lo lui 
donn::ir. Au début, après la :J:)r0mièr..;1 f'uguo du garçon, ils ont b i an cssayé(1), 
mais nv~c la vio qu'ils mènünt, on ho peut prendre quelqu'un on charge long­ 
tempo ton a déjà tant do mal l se supporter soi-m~mc! 

t.ra. douxièmJ pnrtio du film nous touche moins, car nous nd sommes plus Jn 
ca;usa, e ' cs t Ln société qui pr end ln. p Lac o do la félmill J. r;;) qui fr?.ppe tout 
do suite, c'est L' Lndd f'f'éz-encc qui'...mtour.a lu jounG délinquant: -11lfon sdrv:œ 
ost fini, je te lo passo", dit le flic chargé de l'enfermer au c~chot. On 
l'onf0rm0 à côté des prostituées, dos voyousj il attond, lGs flics jou~nt aux 
échecs. L~ s0rvice anthropomltriqu~, la ùGpo3ition; l'enfant ost ému, mais il 
est seul. Plus +az-d , à la maison do j ouncs délinquants, il appr cnd qu'il a un 
dossisr1 qu0 co àossier le suivra Jartout. On va cettro dans son.dossier le 
rapport du psychologue ot il s1inquièt0 pour savpir c~ qu'il faut répondre 
pour ne pas trop so charger. 

L'."!. maison est belle~ il y a d<1 l'air, de la lumi8ro. Las par;_ints viennent 
lGs voir1 ils p~nscnt qu'ils sont bion. ~ais on continuo à march0r on rang, à 
prendra une, èl,a.qu,""J parce qu Ion a grignoté son pain avant la soupe. On r-ef'uso 
1~ droit d'ontrfo à l'ami du garçon. Alors, là ~ussi, qu3nd cela dcvi~nt insup­ 
poz-t ab Lo , il s'.::mfuit, il fuit la aocd é té .m courant, on o our.m t droit devant 
lui. t il rvncontro la mor, parcoqu'il n'y a pns d0 solution pour lui. 

D0 la maison pour j.:iunos délinquants au péni t,mcier, du péni toncic:.r à la 
prison, L, chemin somb Lo tout tracé. LG. société n'a pas mieux rbussi qua les 
parents. 

(1) C'est pout-êtrü 1~ sc~no ~u film la plus ptniblo. Ils ~ssaiont do s1amus3r. 
Ils vont au cinéma tous les trois; la mère ost plus douce, le gurçon rit nor­ 
veu soraen t sans ar-z-ô t , le pèr0 fait l'idiot. Ils rcmtront tard lo soir, les 
pitreries du pèro les font rira dans l'~scalicr sombre, on remontant chez eux 
"fu.on chéri, nlaubli.:: pas la poubelle" - Lo pèr0 '3t la mère feront l'amour; et 
voilà.. C' as t pauvre, c'est mcsqu i.n , ils ne pouvont rien faire da plus. 

- -~-~-i-~-:-;-~-~-=-~-:-:-:-~-:-:- 
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LES F::]1T'.ES D!'.:VANT LA POLITIQUE 

LJs Français ne s'intér0ssent plus à la politique, c'est un fait évident7 
mais dans cette apa thio géné ra'lo , Le s fcmmos ont une place à part oar el los 
la. r avend.Lquen t o t s'.:;n vantont : 

'• 

"ifoi, jo ne fais pas do politique, je n'ai pas d a temps·:>. pcrdro. JQ lais­ 
ae c c Là à c as f'omncs sur-oxcf tl0s qui for:1.ie:nt bien mieux de torcher lwrs 
gos sca e t t orn r Leur int0ric,ur11• 

Mais comment font-.::illus pour n1on point fairo, car enfin 
- 0ll~s achètont un journal plutôt qu'un autre, 

all0s écoutunt l0s inform:itions simplifio3s do la radio d•1ts.t ou 
c~lles d'un poste privé, 
et dans leur vio profossionnolle, ~lles so sont inscrites ou ont 
refusé de s'inscriro à un syndicat • 

Que' e I Lea le veu l cn t ou non leur vie est poli tiséG du ua tin au soir, et la 
poli tique se g l i s s er-a même dans ],eur lit, suivant que les députés auront voté 
ou non dos lois oncouragoant la nat~lité ou le contrôle des naissanoea. 

3llcs se croiant libres; elles gardent les mains n~tt3s et la vue claire car 
clloa ne sont pas esclaves des options d'un parti? Mais en vtriti elles sont 
les 0scl.:i.vos successives d3s options do tous les partis qui se succèdent au 
pouvoir, Lancéoa ~è, 1droi te ou ~- gauche, pracipi tées dans des expéditions mal­ 
hcur-cuses ou figé.3s dans un attentisme stÉiril0. 

~lles ne font pas do politiqua? Non, elles les font toutes. Ell3s n0 ~artici­ 
pent à rien? Non, elles subissant tout, et à certains momonts~ subir c'est 
encourager. 

. • 

Fairo de la politique 00 n'est pas autre chose qu'être conscient de la vi0 
quotidiJnne, d3 son sens ot voir quG. la chose publique pénètre mos moindres 
actes. 

~lles clament bien haut que l0s hommes politiques sont tous b3tes, malhonnêtes 
ou trop habiles •••• ~t olles avouent s0ns rougir leur abandonner lo .pouvoir. 
EllJs app~llent lG médecin au moin~r0 rhume de leum 0nfants, mais olles lais­ 
sdnt la politiqu~ dispos0r d10ux ~t lvs emporter demain dans uno guerre ab­ 
surd0 où ils n'auront d'autre alternative que dG tuer ou d'âtre tuer, et 
probablement Les doux à la fois. 
En a t t ondant , ils sent cmpâ Lé s à 50 par classe, pr anan t d'un(;: instruction 
déséquilibrée c~ qui pout arriver jusqu'à ~ux.~lles adm8tt~nt sans broncher 
quo dos mil li ar-s d ' ê t.r os humains vivent dans des ta.udi s , quo des peup l os 
on ti er-s mcur-on t do faim, que dos réfugiés par-den t l .mr vi e dans des camps et 
quG dos minorités soie;nt exterminées. 

On n~ pout refusGr la politique à laqu0llo on n'éch~ppe plus maintenant puis­ 
qu'Jllo baigne tout, au nom d'uno soi-disant propreté. Cetto propreté est cel­ 
le de la pierre que l'on pousse 0t qui raoassc la poussière de toutas les rou­ 
tas; cc bon sJns est un non-sens, Gt cotte liburté anéantissement. 

3llos no font pas do la politiqu~? Non! mais la politi~u0 los fait et les 
déf'ad, t o t b i.on souvon t elle les rafai t , 

========::::===========-------------- ·------ ---- -·--· - - . - - ----- --- -- - ---. ---- - --- --- ---. - --- - - --------- ----- --- 

= D'3s abonnés de "Pouvoir Ouvrier" à NDITJS,B::-:LFùRT, CA.~N, D'JNAIN1 1] i:'..ANS, = 
::. = = = 
; l\~ONTP.8LLIER, .AMI::JNS & LYŒJ demandcn t à. orrtr ar en contact avec los lecteurs 
~ du leur région. ~ 
~ F!crirG _à_ "Socialismo _ou_ Barbari 0"1. 42_ rue_ R.Boulangerl. Paris_ X0 .2._ qui_ traP.smettra: ==~~==-----=---------------------------------------------------------------------- 
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L....A PAR O L L) 

AUX 
TRAVAILLEURS 

Dans la fonction pub l i quo : LA GRJVJ: D1:S p.;TITS ••• POUR 1;;s GROS. 

C'était une ;·rêve comme Las au t.r os , qui a commencé comme los au+r as 
e t qui ,1. fini comme les au br cs , Les trois grandes .:rgnnisations syndicalos · 
CGT'.I CFTC e t Fù s e me t t an t d I accord au ni veau des FJdéra.tions de Fonction­ 
naires pour f2.ir..:: une gr-èvo d 111avortiss..:ment11 do 24 hcur os , La baao n 1 .;st 
pas consul tô,:., ni sur la nature dus r cvendâ ca t.Lons , ni sur la. longueur ou 
l'opportunité d0 la grèv0. Aucun contact n18st ~ris ni avac les ch0minots 
ni avec la RATP, qui pourtant ont eux aussi l '~~tat pour po.tron. Los insti­ 
tutours (donc la FédJration d ; 11:::duca.tion Nc.tio1nlc) sont on dehors du 
coup. Aucuno agitation préalable n'est fait0, aucunG rlunion do pr~paration 
sur lus li~ux do travnil. Le jour da la grève, il n'y a ni comit8s de grèv~ 
ni piquets dignos do cc nom. Personne nG descend dnns los buroaux pu lo~ a­ 
tol1'iirs 1,our inciter los camaœadcs à débrayGr. 

D' aj Ll our s , c'est toujours comme ça. La voâ Ll e , Le lundi, j' .mt :.mds 
dos f;.3mmos à la cantine ~"Ah! mais c ' as t vrai, demai n on no travaill,.;; pas, il 
y a grèv311.0n dirait que c'est un jour dG f'ê t e r~3ligieuse qui 'tombe un mer­ 
credi au Li.ou d'un Dâmanche parce qua le Pape n'a pas fixé Pâques à la même 
d1t3 ~ue l'annéG d~rnièro • 

. 1:1'1.is ça a fini aussi comme d ' habi +udc , Une grande réunion à la Bour-ao 
du 'i'ra;;,r:ül, d as discours creux, avec des phrases f'Lcur-i oe et une résolution 
à la. fois vague et platonique, votéo à l'unanimité, parce quo vratmen t on ne 
voit :R'.,S qui pourrait votor contre • 

.Jt pourtant c0ttc grèvo n'a pas été tout à fait une grèv,3 qu0lconqu;.;. C0 
n' ae t pas s cu Lcuon t q_u1 .3113 a lté suivie à :,;:irès do 60 ou 70%, plus do 500 000 
grévistos, ~t qu'à ce titre ça été la première grando grève du nouvoau régime. 
Co n ' cs t pas s ou Lcmerrt q_u I il y avait près do dix millo manâ f'e star. i~s ). la Bours a 
du Travail. C' as t surtout que ceux qui ont débrayé, c1 é t ad cn t les pe t i ts, 
les sans grados, los plus mal payés, les moins de 35 OOOFr par mois. 

La composition d3 la sall~ à la Bourse et de la foulo qui d&bordait 
largement sur la rue itai t auf'f'Lsammon t éloquente : factcmrs, ébouour-s , com­ 
munaux do toute sorte, homm,3s ~t fcmmGs des s~rvic~s de santé, petits tôlé, 
gars des li&nos qui travaill~nt sur les pylônes ou dans les égouts. Le matin, 
à l'h~ure du débrayagG1 ddns les c3ntres postiers il en ûtait do m3me. Au 
contre dos télécommunications Ap.jou où je travailla, cc no sont pas Le s f'em.c as 
d.es bur-eaua qui ont d.:'.:brayé, mais les "nettoyeuses" qui dépou,.,., r:ren t ccnstam­ 
men t les co l onnes do l'automatiqu~ pour 37 OOOFr par mois. C'î·:!:3 ::,;s ho.nacs , 
outre Lo s gars dos Li gn.as , c e sont les monteurs ou ces "véri, ::'::: -:,~t;;;ur::Ja qui 
pour un salaire dlrisoirc scrutant on i)Ormansnce, lampe au front, 13 fonc­ 
tionn.::iuont r,:6canique du téléphon.:i soi-è:isant automatique. 

Oh! il n'y a pas eu d'~nthousiasmo, ni de VGritable combativité et 
cnco r-o moins ô.o "f'r oâ da o t calme détermination" comme dirait l I Huma. Il y ·a 
sirnplomont cu quo l'ordre de grève avait 6té lancé par las trois grands syn- 
d i ca ts <Jt r~u:.:: la crainte ou l' Lnquiétude sus ci toe p:i.r Le., nouveau régiml3 o I est 
d.i s sd pé c e on p su t oncor e y f:iiro ·;rève. Alors nous los :plus oxploitls, los 
plus d.Gmunis, on y va. On ne sait jamais, on 0n tir3rn. pout-3tro cin'l millo 
hnll~s. Porsonno ne croit réollament arrachor par dD t81les gr~vJs les 45 ooorr 
md.n i.muu , ::ais personne non plus ne :;iense à réfléch:i..t· ï: ·~c-.:i':.'OU!) i,:1r la na tur e 
et La signification do ce t t e r evendt ca tion HIERAF·:··~>·:.~.'.~ 'i1, :; ;:: <·_, .m :;:31, ~ J~s 
s,rndicr.;,.t~. i!::rsonnc no pense c u ' en venant là il Vi8n"G à.é;f;mire t.::::11.3 a'.l[;ta·.:.n.ta­ 
tion bion supérieure à la si~~nà pour l'Inspecteur qui n'a pas fait grève 

'i 

.. 

.. 
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et qui n'a nul besoi~ de oette augmentation. 

Il faut être clair: l'Etat dit ne pas avoir assez d'argent. Ce n'est 
pas eulement qu'il fait la guerre d'Algérie ou qu'il fabrique une bombe ato­ 
mique. Pour l'en empêcher, il faudrait se battre, il faudrait faire une ré~ 
volution et dans l'état actuel de la classe ouvrière on en est loin. Mais 
c'est aussi que chaque fois qu'il donne 1 OOOFr au facteur, il donne 10 OOOFr 
~u chef de centre. Si l'on préfère, chaque fois que l'Etat débloque au budget 
50 milliards de crédits, le facteur compte pour 1 dans cette part de gâteau 
et le chef de Centre pour 10. Or sur ce terrain les grands syndicats sont 
d'accord avec 11:Jtat, mêrre si c'est l':Jtat gaulliste. 

Oui, cette grève a été la grève des petits, mais comme toutes les grèves 
de oe type elle a ~té la grève des petits pour le bénéfice des gros. Rien 
n'est plus immoral et rien n'est, plus démoralisant. :~~t c'est justement comme 
cela que l'on a dijmoralisé la classe ouvrière depuis 14 ans.·On connaît le 
résultat. 

Contre cela il ·n•existe qu'un remède: que les grèves soient décidées 
et organisées par la base elle-même ?t pour les revendications qu'elle aura 
dhoisies. 

L:E:S I1JSTITUTJ:URS ET LA GRTI:V'.J DU 2 DJCEMBRE 
(dans les écoles du 14ème) 

Le 2 décembre, nous n'avons pas fait la grève avec les autres fonction­ 
naires. Jusqu'à la veille, tout le monde espèrait qu'on la ferait aussi. 

L'indignation a été grande quand nous avons appris par les journaux 
que nous n'y participerions _pas cn.r "nous nous réservions pour la. laïcité"! 

Les cri tiques ont été violentes s "Do quoi aurons-nous l'air ? - A quoi 
cela sert-il de s'isoler ainsi? - Ca n'aura rien d'étonnant si les autres 
nous laissent tomber après, quand ce sera notro tour! - Pour une fois que 
tout le.monde était d'accord, il faut qu'on vienne tout gâcher! - 11 

Notro délégué syndical ne sait que répondre. Il part s'informer au 
Centre et revient calme et rassuré : "Cette grève c'est FO qui l'a lancée" 
di t-il, "il faut se méfier, nos dirigeants eavene ce qu'ils font. Il ne faut 
pas,s'user dans des luttes partielles, il faut se réserver pour la laïcité". 
N...a.is ce deuxième argument, il ne le développe pas trop, car personne ne com­ 
prend bien pourquoi la laïcité a besoin de ce splendide isolement. Par contre 
l'argument FO semble porter plus ou moinso 

Je demande qu'on convoque une réunion syndicale de la sous-section, car 
les camarades éprouvent certainement le besoin de s'informer et de discuter 
On me répond: "De quel droit voulez-vous faire une assemblée générale? 
C'ast le burzau qui en décida, à moins que vous ne présentiez une demande 
signée du tiers das membres". Mais cela est matériellement impossible étant 
donné la dispersion de notre travail. Curieuse conception de l'activité syn­ 
dicale! Grève ou pas grève, nous n'avons rien à dira. Campagne pour la laï­ 
cité, nous n'avons rien à dir3. Donnez de l'argent pour payer la campagne, 
lisez "L'Jlcole Libératrice", collez les affiches. Là c'est l'occasion de 
montrar que vous voulez faire quelque chose, nous comptons sur votre bonne 
volonté •. 

Or, que s'est-il passé? Fort peu d'affiches ont été collées, uno mino­ 
rité a participé au collage, et pourtant la plupart d:iœicnt qu'ils voulaient 
y aller. 
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"Vous voyez li, dit notre d(,lôgué syndâ ca I avec une amar tume mêfhé e de 
triomphe, "ils no veulent rien frir3t ils rouspètent, mais pour faire 
le boulot, je suis toujours tout sJul". 

~.3s évènmnents t ermf nés , le bur cau convoque uno as semb l éo généra.le. 
Une note pasaé e dans les c Las s.ss , ln voille ~ur le lendaméürq on la signe 
en vitesse tout en surveilla.nt l·JS é Lêvus , On ap.ir andz-a plus _tard que 
b3aucoup n'avaiant m~me pas lu lo papier. 

Il n'y a presque p;;rsonna à cotte r éund on , "Vcus voyoz", è:i.t :--ncore 
le. c1:5légué, llça ne Les intfresso pa.a'", Bion sûr, c,;~ ne pou t. pa= r~>-.-~ .~;,:o 
Lm .. mscignants grûl0nt d'envie do se ba.ttro. :\n.ia on na peut F,;· :~·. :·:::! 
non p Lus , comme l'affirme notre délégué, qu'ils s t on fichent et 11,:: ·,:·:~­ 

Len f rion faire. On déplora Lo manque d'intérêt Ù.'3 la base, ma i e r:.:, .i. :- .. i t 
tout pour l'antret3nir, car L' ab sonce de tout contrôle est f:;r:; r;,o::•·.,~-:.c 
pour l::,s rvsponsables actuels du syndâ.ca t , même si pari'o:i.s, iJf.: :: ... ~,:, 
obli6{s da coller eux-mêmes les affiches. Cola no f2.i t d' a i Lf.cr r > '.)_n, ~! ~ c 
fortifior dans leur opinion s la base c'est les troupes Cj_U' on r,:c:;",.,1:.·r .. 0 
s al.on les besoins du momorrt , Il faut savoir s'y prendre, e t de c:.~·-:;:-, 
façon on dit au Oouvcr-nemanf :'\Attantion, il faut tcmir comp to de r·,·'1'.'o 
opâ m on , nous r<Jprésentons 80% dus instituteurs, ne négligez pas ,;,1!,..c·a 
f'or-co'", e t aux oanar-adas inquiets d.a voir Jour ayridâ ca t a l Lar do cG:.~es­ 
sions on r ecu Iados et fatigués d'être les" 2eri10 classe" juste bon à r'n i.r-e 
les cor-véas , on r é toz-qu e ~ "Tu ne to r-onds pas compte, personne ne s' in­ 
téresse à notre action, las gGns ne sont pas prêts, si le GouvernemGnt 
s'~n apercevait, il ne nous vrondrait plus au sériGux. Il faut ôtra pru­ 
d cn t , no pas gaspiller nos f'o roaa'", 

:i .. :ais un synd Lcà t , quoi qu'en pons en t Las tacticiens de la direction, 
n'est pas uno armée et las instituteurs nù sont pas dos sold~ts. Ils nG 
compr enncn t pas quel intérêt il y a. à détacher la déf'onae d« La laïci. té 
de la déf ariso des conditions de vie et do travail, à sé..:-1u2•,: !.' l .a or.­ 
soignants des au tz-es f'onc t i onnaâ r os , Ils ne comprennent pr.-: :;,·' ·, ·.\·1·,';_ la 
11 tactique" est décidée sans Les consul ter. Il est vrai qu ! .:.~ • ..; :: ,.:,,; L,L- 
cipent pas nombreux. à la vie syndicale. ,.:ais on fait tout r-;,,·.. ~-:,; ,~~! 
dégoûter. Or, un syndicat sans participation de la base n' G-_; ~ ,' ,13 qu'une 
car cas se vi.da, une espèca d'adninistration. 3t un mouvemcn t '(··:;. :·c:-·:.~.t 
déci dé sans participation ac ti v»; sans en thouoiasme - mêmo ~3' :i..~ G t ·-'-~- 0 
suivi - reposorait sur des bases bien fragiles. 

~ 1 

L~ 2 D:JC::ill:ŒP..E CHEZ LES POSTIERS. 
S'arrive à 6h1/4. A cette heure il n'y a quo les b~:~J •;_····· -,,:.,·,.; ,1i0i, 

les f3~:nes do ménage et le chauffeur des chaudières. J"" f,·:. ;.; ,·_; : ,; ;; ;.; ;,,:c 
1-'r0nrJ. y1s le travail. Ja veux qu'on sache et qy.'on rc::,,,·y~~::c l~"..lc jG fais 
grê.v13. Un ba l.ayeun ça no se r emarquo pas o t jo veux 1.71.3 iairo r-emarquez- 
pour une fois. 

Jo descends discuter le coup avec le chauf'f'our , Théc:r:-iquomcr:.t s'il 
f~isai t grève tout s ' arr3kirai t, car personne ne t ··tvaill;:i quand. L f.,_'i t 
froid. ~:ais voilà, il faudrait aussi qu'il soit o~ -Ô, ···,~,r.§ par t ous , ~· ,:•Mpris · 
les syndicats. Il sait qu e C3 n ' ;;st pas la cas e·~ ·: . .:: r-Lsque 0:::-:t t,:,>!J 15-r2md. 

A 8 heures moins dix je remonte voire l"r' '·',' t1· se pa=r.«, >.'.,;; 
l'escalier je r.:mcontro des jeunes ouvriers. "Al:··,·:·_.· : : fait c .. _: ·,::-,~ ;_ ·.:::- :-;:::.rs?" 
"Malheurauscment non, onnast pas pestier, on esi ,: .· . · .. -~ ·; ,_ ;.··. ; .• ; 
c'est la grande compagnie de Téléphone françaisa. {;:.:: ::.u11 i; :.:;:.:ci L:.l~'.!1 . .::.··., ... rs 
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et ses ouvriers qui viennent rnstaller les colonnes de l'automatique lors­ 
qu'il y a extension ou réparation grave. Aussi, durant quinze jours, trois 
semaines ou ~n mois les gars de chez Erickson travaillent aux côtés de leurs 
camarades postiers des télécommunications. Les uns et les autres se connais­ 
sent bien. Et pourtant il ne vient à l'esprit de personne quo les uns et les 
autres puissent faira grève 0nsemble par solidarité. 

A la porte un petit rassemblement de syndicalistes et de grèvistes. 
Piquet de grève? C'est un bien grand mot. On distribue des tracts aux fem­ 
mes qui rentrent en annonçant le meeting de 10 heures à la Bourse. C'est 
tout. 

Et encore. La chef de cen t re arrive. Arrogant et inquisiteur, il se plan­ 
t0 devant la porto. La distribution du ·r;racLs casse. Mon "ohef'" b~l.$1'eur 
qui veut :§aire du zèle arrive, lève los b r as nu ciel et me dit "a14'l'S, qu'est 
90 que tu fais?" 11::]h! bien, tu le vois, je fais grève". L,3 ch0f d\l Centre 
qui avait été prévenu par ses soins que j'avaia signé s'adressa à moi 
11C'ast insonsé, quand on fait grève on ne siene pas" "Eh! bion moi j'ai si­ 
gné pour quo l'on sache bien quo j0 fais grève" "Ca ne so fait jamais, moi 
aussi j1ai fait grève, je n'ai jamais vu calà" "Peut-être est-ce parce que 
vous faisiez grève dans votre lit, moi jG fais grève sur les li~ux de tra­ 
vail". LGs choses en restent Là , 

Un bon moment plus tard. L'heure de rentrée est passée depuis longtemps. 
Deux ou trois gars dont un vieux tournicaillent et hésitent oncora. Ils 
r en tr en t , r cvt cnnorrt , d i s en t "Il y en a dix qui travaillent" ot au moment 
du dlpart pour la Bourse, SG décidGnt ••• et rentrent définitivoment. 

~t pourtant c~tte grève a réussi. On était près de 10 000 à la Bourse. Là 
on a été abreuvé da langage fl0uri du genro "Au pays de Molière on ne vit 
pas de bons mots, mais de bonne soupc'", La plus grande grève du nouveau ré­ 
gime. C'est vrai. Mais le nouv3au régime ne risquera pas grand chose tant 
quo l'on fè3ra grève do cattc manièro là. Pourtant un orataur a été réello­ 
mont app l audâ , Pas aeu Lemerrt paz-c e qu 1.il était l.~ seul à savoir parler en 
pub l i,c, ma.i s surtout par ce qu'il a dit, deux phrases qui ont plu : 
"Pâ nay et Le r6gime, c ' es:b la memo chose" et "On nous pr0nd pour des poti ts 
enfan~s, eh! bian nous allons .leur prouver que nous no sommas pas des petits 
enfants". 

Pour terminer, la résolution suffisamment vague pour n0 pas prêter à dis­ 
cussion a été votée à l "unanârai, té. D! .1:.i.llours, corcnerrt pou:rai t-il en être 
au tr-ecen t , puisqu Ion passe une h eur o e t deinie à faire des discours cr-eux et 
qu'on soumGt la résolutio~ au vote au moment où tout le monde se prépare à 
partir. 

La moindre des choses à faire sarait de présenter la résolution au début 
do la réunion et do la soumettre à la discussion de l'assèmbléo. Mais cela 
aussi ce sont des choses qui no se font plus depuis longtemps. 

LES GR~VIST.8S DE POITIERS ET FR]JUS 
Lors do la dornière grève d~s fonctionnaires du 2 décembre, les postiers 

grévistes du Bureau de Poitiers ont écrit au ~inistre des PTT pour lui deman­ 
der que la journée do grève qui leur sera retonue soit vers8e à la population 
de Fréjus. Voilà une attitude de~classe qui tranche heureusement avec l'ex­ 
ploitation politique des morts ou les pleurnicheries intéressées de la Gran­ 
de Presse, dont nous avons eu le spectacle quotidien depuis la catastrophe 
do 1.Jialpassat ••• 
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DE GAULLE A L' ALS'.I.1HOM (Belfort) 

La visite du chGf de l'~tnt av~it lté, de longue date, soigneuse­ 
ment préparée, pGr un0 ca~pagn0 do pr~ssd, basl0 sur la psychologie d9s fou­ 
les, .:-:r.trait du prestigo du Général libérntour éc r i ve i n , homme politic,'h39 

suœho.nmo quoi. ••• Tous les jours uno chronique 6tai t 1'<3S8rvée à cet ef' te t , 
On as t i quaâ t la vi.Ll e e t l'on cacha i t Laa saletés sur le passage du maître 
de I.' h ou r e , 

f.~ l ~ boîte, nettoyage général, quinze jours avan t I'évèncmen t aux doux 
at,'1~~i.ùrs visités : montage des loco ot grand hall de morrt age des turbines. 
Quo a.' hcur ee passées l mais aussi préparation du terrain par los é Lémen t s 
gaul lft.st8r.: et syndicat imlépondant. On ressorts.i t le vieux leurre de 
I.' a:=1soci J. t.i.on cap.i tç1.l-trav:ül. L0s bruits de primes de fin d'année, pro­ 
mo+ ion '"'vrFire, confirmés par la direction, c i r cu'Laa en t , Quil.ques pe t i tes 
pryasio~s, bien inutilas, je la crois. 

Chez les syndicatsj l'on ;r~parnit los plaintes, dans u~n p~tition 
communo , .:_:-éti tion qu i sera f'Lna l euon t r of'uaé e par Las au t c r ; tés pour raison 
do protocole :"cornr:iant osez-vous déranger le grand horcme dans son travail 
dG s0rra6e du mains 8t bnin de foule? ••• A la suite d3 colà, le dol~~~é in­ 
terdé.iJ:'1rtorn.311tal CGT r cf'u s e d' êtrü r-eçu par Le général et demande aux c:~g·é­ 
td s t os d ' obs ervar une a t t i tuda Lnd'i f'f'é r-en t.e ce matin de visi t e , Les autres 
syndicats sont plus modérés dans lours consignes, sachant qu'elles n0 seront 
pas suivies dans la g€néralit~ des casl 

"I 
1 
1 

\; 1 

1 

Enfin le grand jour ust ci.rriv0~ l0s Nord-Africains susp..1cts sont ne::u­ 
tralisés b l en en t cndu , Tout est nu po i n t , Liasse à la b o î t.c , Le &rand y,a­ 
tron ost là pour l1acueillir. Promenade dans la grand hnll contaJa des loco,, 
serrage d.J mains d'ouvriers, heureux do voir un grand hornm0. Ihns le Eall 
du gros ma t.é r-i.e.l , idem ~: JOE1t-ser_ragc de ïi,'tins, quelques applaudissements e t 
puis sirène marquant à 9 II. la fin du travail afin de se r~ndro dans la 
cour da l'école d'apprantissage, an moy~nno 1 H 1/2 payJa par la direction 

à tout le pe r s onno L de ln. b oî t o ~ 1 500 X par 1 ou 80Jf.r d.s l "heur e , prix d a 
r-ev.i ci. t ••• qui fQi t ce cadeau ? Mais la Di.r-ec tf.on l E-'..lo a même organisé un 
me e t i ng poli tique avec pou r orateur Lo P:r-ésjcJ.ent de la République, bien quo 
c e l.à soit défendu p.1.r le r:-.,gle:r:ent in té.ri eur , 

Di r-o quo tous les ouvriers on assisté ne ao rad t pas vrai, mais la majo­ 
ritl y (tait, battua et contente! Chez n0us, la presque totalitJ, soit par 
conviction, soit par curiosit~, y était. Les femmes sont tellement sensibl3s 
au ~ir,~st'-t;d et au baratin, on leur forait avaler n'importe qu oi ! 

.\ c "'.)ire que les ouvri er-s sont t oua gaullistes à Belfort l dans cl' au t.r-cs 
ato1i~::::·;::; i:.. majorité c-~eétiste, qu e.Iqu e s groupes jouaient aux car-t es pondant 
CG 'L....-: 1,_;;jS,1 

Ch·.- ... z nous, les femmes g&.ullist0s ava i en t fait courir le bruit que ne 
pas y a Ll cr , c I était f'n i r-e supprimer la primo de fin d'année, elles nous 
l'ont bien gagnée, notre prima! 

Dans la cour9 face à l'assistance;honorable, un discours d'uno platitude~ 
vâ d.e e t creux a cuac i té quelques bravos noyautés par les gaullistes, le moral 
ouvr i ar était r-eraon t6, on pouva i t aller de J. 'avant. 

Si une organisation fasciste le voulait, en gra:1do majorité los ouvriers 
seraient mûrs pour' marcher. La pour, la veu'l e r i a, les Lèch e=bo t t en , aucun 
respect de soi-m0me, c0 n'était pas beau. 

A croire qu,3 les ouvriers nJ peuvDnt se passor de chefs, d~ patrons et 
do dirigeants. Quo dire de plus 
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ENTRETIEN' A DENAIN 

A Denain, les camarades qui s'intéressent à Pouvoir Uuvrier noua ont fait 
pa:rtl de 1 .rur-s cri tiques ~ 
- Votre canard Gst bien ~cue:iilli, les ga;;rs lG trouvent juste et souvent ils 
me disent; c'est ce La qu'il faut expliquer, maâ s , par contre, vous en restez 
là. On voudrait bien y voir dos solutions. Que faut-il f~ire? Tu nous dis: 
organisez-vous autour du journal. Ecrivez pour lui Cù que vous pensez de 
l'exploitation, des conditions do travail. Ce n'est pas facile à fairep Dis 
le à "Pouvoir Ouvrier". · 

D'autrG part la situation est ici, comme ailleurs certainement, très 
calme. Il n1y a plus aucune vie :politique et môme syndicale. On note au moins 
30;~ d;3 syndiqués quâ n'ont pas repris Leur- car t.e , Les responsables aon t inac­ 
tifs. Les ouvriers disent l"A quoi bon se syndiquer, ils ne nous dêf'enderrt; 
rr:.31:13 pas contre les licenciements du patronat" •. 
- .. ais dans d t aut r-es .villes ou régions, à l'occasion de luttes revondicatives, 
on exèrce une pression sur les ouvriers et quelquefois on licencie des syndi­ 
c.n.listcs qui ont été très actifs 0t proches des ouvriers èn lutte. A Denain, 
00 r.'est pas le cas, d'après toi? 

- rJon, il semble m}m0 que chez Cail, par ax0mple, la Direction ménage les syn­ 
dic~listes on fonction de l~ur très gr~nde nsutralité au cours des licencie­ 
mants dJ l'hivor dernier. 

Dor-n i êz-cmerrt , aux Lami.no i r a , un ouvrier qui par maladresse avait lâché une 
tenailla sur les pieds d'un contremaître, a été giflé par celui-ci. Aussitôt 
1 équipa a débrayé ~t passé la consigne aux postes suivants. Après 24 li sans 
in t.arven td on d 1 aucun synda cu.Lâ s t e , le ccn tœema.î t r e a été déplacf;. La direction 
disait aux ouvriers: vous ne voulez tout de même pas faire ranvoyer ce père 
d o famille de s.=1pt enfants. Ne soyez pas inhumains (sic). Les gars répondirent 
11011 ne veut pas f'or c é.non t qu I il soit Li canc'i é , mais on ne veut plus la voir 
parmi nous. Ca lui si.;rvira d.:3 leçon". 

La. soi-disant rationalisation pr-ovcque toujours la co Lêr a d os ouvriers. 
Au trofois, au s er-vi c e d ' cmtreticn, on corr.ptai t 68 ouvriers do tous les corps 
do mé t i er , cimentiers, électriciens, maçons, etc. Pour cet ensemble : 2 con­ 
trenaîtrGs et 1 ag~nt de maîtrise seulement. 

}faintonn.nt, après leur "rationalisa tionll, 18 ouvriers sont :,estés, mais 
on ne s..,i t pour quelle réi.ison il y a 9 chef s dont 3 Lngéna eur-s , 

11 Il l 11111 Il 11 l 111 !i Il Il il Il 
Il 

11 
Le &roupe f'ormé autour de la revue "Socialisme ou Barbarie" et du journal "Pouvoir 

:: Ouvrier" organise pour l I année 1959-60 un CERCLE D'ETUDES 
11 
li 
Il 

Co cercla d'études se tient la VENDREDI, aux datGs indiquées ci-dessous, à 
i:lT'rFAJ:,I'l'~ (métro i(aub0r-~.fotuali té) salle X, 20H45• 

la 

'• 
20 nov.59 Signification da l'activité politique dans la période actuelle 

4 déc0mbr::i: Le travail dans la société contemporaine. 

18 

15 
2_2 

décembr0~ Quel1e :pl:;1,ce fiàut-il attribuer à l'éconoipie dans l'explication do 
notre monde? 

janvier: Crisd da la culture. 
janvier~ Id..mtité d : la v i e sociale réelle à l'Est o t à l'Duest. 

Il 
Il 
Il 
Il 
Il 
Il 
Il 
Il 
Il 

Il Il Il Il Il Il Il 11 Il Il 11 Il Il Il 

Nous annoncerons La sui to ul térLmrament. Pour t ou tes pr6cisions écrire. à 
n Socialisme ou Bar-ba r i e'", 42 rue R.BoulangeI'., PARIS X0 


